
[image: couverture]


 [image: Page de titre : Françoise Héritier, La différence des sexes (explique-t-elle leur inégalité ?), Bayard]

Collection
« Les petites conférences »
dirigée par Gilberte Tsaï
Première édition © Bayard Éditions, 2010
ISBN de la version numérique : 978-2-227-49365-0
© Bayard Éditions, 2019
18, rue Barbès, 92128 Montrouge cedex
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
Entre 1929 et 1932, Walter Benjamin rédigea pour la radio allemande des émissions destinées à la jeunesse. Récits, causeries, conférences, elles ont été réunies plus tard sous le titre de Lumières pour enfants.
Gilberte Tsaï a décidé de reprendre ce titre pour désigner les « petites conférences » qu’elle organise chaque saison et qui s’adressent aux enfants (à partir de dix ans) comme à ceux qui les accompagnent. À chaque fois, il n’est question que d’éclairer, d’éveiller. Ulysse, la nuit étoilée, les dieux, les mots, les images, la guerre, Galilée... les thèmes n’ont pas de limites mais il y a une règle du jeu, qui est que les orateurs s’adressent effectivement aux enfants, et qu’ils le fassent hors des sentiers battus, dans un mouvement d’amitié traversant les générations.
Comme l’expérience a pris, l’idée est venue tout naturellement de transformer ces aventures orales en petits livres. Telle est la raison d’être de cette collection.



Le sujet que je vais aborder n’est pas simple : la différence des corps entraîne-t-elle des différences de droit ? Vous savez que vous êtes garçon ou fille, on vous l’a dit, vous l’avez constaté et intériorisé, vous vous dites : je suis un garçon ou je suis une fille. En effet, la différence physique est bien visible, mais entraîne-t-elle nécessairement une différence dans les comportements et, surtout, dans la capacité de faire des choses, est-elle la cause d’aptitudes particulières ? Justifie-t-elle directement la domination d’un sexe sur un autre aussi bien que la présence de jugements négatifs sur les filles qui seraient bêtes, bavardes, mauvaises copines ? Si nous allons plus loin, cette différence physique doit-elle entraîner une différence dans les droits de chacun, dans le domaine privé de la famille mais aussi dans l’éducation, la profession, le travail et son salaire, le domaine politique ? Les femmes seraient-elles par exemple moins capables de représenter à l’Assemblée nationale les hommes et les femmes que les hommes ? À ces questions, je réponds clairement non et nous allons en discuter ici.
Vous êtes des filles et des garçons et vous allez devenir des adultes, des hommes et des femmes ; vous allez grandir, vieillir et nous ne pouvons pas prédire comment chaque individu va évoluer. Il était également impossible, notons-le, de le prédire pour les gens de ma génération, ou pour vos parents. Mais l’observation de l’histoire nous apprend que les rapports entre les sexes évoluent dans le temps ainsi que la manière dont chaque personne conçoit ce rapport. Cependant, alors que chacun de nous croit orgueilleusement créer ses propres choix, sa propre manière de voir, il n’en est rien. Nous sommes tous, dès notre naissance, formatés pour penser d’une certaine manière ; nous sommes dressés par nos parents, par l’école, par les bandes dessinées, la télévision, la publicité, les copains, la rue, tout ce que nous voyons. Nous estimons d’ailleurs que cette manière de penser est la seule possible et qu’elle est naturelle. Nous nous coulons dans une manière ordinaire de penser qui est celle de notre propre culture, de notre société. Nous sommes forgés, contraints de nous conformer à ce que la société attend de ceux qui ont la même forme physique que nous-mêmes, ce que les anthropologues, et d’autres, appellent le genre. Nous sommes obligés de nous conformer à notre genre. Qu’est-ce que le « genre » ? Nous appelons « genre » la manière de penser, les comportement, les attitudes, les représentations ; c’est une façon de classer les individus ou les choses dans des boîtes mentales qui ont été créées avant nous. En plus du sexe apparent, nous sommes définis par un genre qui est attendu de nous, ce qui peut causer beaucoup de souffrance pour des personnes qui sont nées avec un sexe apparent de garçon ou de fille, mais qui, dans la profondeur de leur intimité, ont la certitude que le genre qui est attribué à l’autre sexe leur correspondrait mieux. Ils préféreraient appartenir à l’autre sexe.
J’ai dit que la culture, ce que notre société a secrété au fil du temps, et non pas la nature, créait et définissait le genre. Si c’était le fait de la nature, nous n’aurions aucun moyen de nous y soustraire ; nous fonctionnerions dans ce registre de façon aussi automatique que les abeilles ou les fourmis. La nature ne nous autoriserait aucun écart, aucune déviation par rapport à son ordre immuable, elle nous obligerait à nous conformer et à agir tous de la même manière comme le soleil qui se lève à l’Est tous les jours, l’eau qui coule selon une pente qu’elle ne peut jamais remonter, ou le tonnerre qui suit toujours l’éclair. Ce sont des choses naturelles dont nous savons qu’elles se produisent nécessairement. Si nous étions naturellement programmés, nous fonctionnerions tous selon notre sexe d’une manière immuable. Or il existe des variations dans les rapports des sexes selon les sociétés, même si elles ne sont pas d’une envergure énorme. On les observe aussi dans l’Histoire au sein d’une même société et nous voyons maintenant des changements se réaliser assez vite dans notre propre histoire occidentale – disons depuis une soixantaine d’années même s’il y a eu des temps précurseurs. Je situe ce déclic autour de la Seconde Guerre mondiale et surtout après, même si des événements antérieurs ont été importants. Ces variations, ces changements, sont bien la marque de la culture qui agit, de l’influence de l’esprit humain qui nous distingue des animaux, qui nous permet de raisonner, de construire des modèles pour penser et pour vivre ensemble.
Voilà un point capital : pour bien vivre ensemble, il est préférable de penser de la même manière que ceux qui nous entourent, et nous devons de plus être convaincus que cette manière de penser est complètement naturelle. Pour me faire mieux comprendre, je vais prendre un exemple très simple. Dans nos sociétés, et en France notamment, nous avons un mot qui veut dire « père » et qui désigne celui qui nous a engendrés ou qui nous a élevés ; nous avons un mot symétrique qui signifie « mère » ; deux mots qui désignent les frères et sœurs de nos parents : les « oncles » et « tantes » – certains le sont d’ailleurs par alliance. Nous avons un mot pour désigner ceux qui sont nés de ces frères et sœurs de nos parents, nous les appelons : « cousins », etc. Puisque cela se rapporte à des individus inscrits dans une généalogie, nous avons l’impression que ces mots sont des réponses à la situation biologique. Mais dans d’autres sociétés, en Afrique, en Indonésie ou ailleurs, vous devez appeler votre oncle, frère de votre père, « mon père ». En revanche, vous appelez le frère de votre mère, « mon oncle ». La sœur de votre mère, vous l’appelez « ma mère », mais la sœur de votre père, vous l’appelez « ma tante ». Naturellement, les enfants de ceux que vous appelez « père » et « mère », vous les appellerez « frères » et « sœurs ». À votre génération, ceux que vous appelez « frères et sœurs », ne sont donc pas seulement vos véritables frères et sœurs selon notre manière de voir (c’est-à-dire nés du même père et/ou de la même mère), mais aussi les enfants du frère de votre père et de la sœur de votre mère. Vous n’appelez « cousins » que les autres et, parmi eux, vous pourrez en épouser certains. C’est une autre manière de penser et les gens qui vivent dans ce système estiment qu’il est naturellement et biologiquement fondé, tout comme nous pensons que le nôtre l’est de la même manière.
Cependant, les choses changent sur le long cours. Il arrive que des individus prennent conscience du fait que la manière dont nous réagissons à telle ou telle donnée n’est ni universelle, ni naturelle. Ou bien ils prennent conscience d’inégalités et d’injustices qu’ils ressentent profondément dans leurs vies et ils aspirent à ce que les choses changent. Ils agissent alors en conséquence, et quand ils deviennent assez nombreux à partager la même façon de voir, ils peuvent faire entendre leur voix dans un système démocratique comme le nôtre, par exemple, où le vote envoie des représentants, des députés, à l’Assemblée nationale. Ils peuvent alors faire changer les lois ; c’est la manière démocratique de faire. C’est en raison de ces évolutions qu’ont été votées en France des lois qui ont permis aux femmes de travailler sans avoir l’autorisation de leur mari. Vous ne le savez peut-être pas, mais cette loi n’est passée qu’après la Seconde Guerre mondiale. Puis des lois ont établi qu’elles devaient, à travail égal, être autant payées que les hommes. Je ne dis pas que la loi est vraiment appliquée, mais elle existe. Je ne citerai pas toutes les lois qui ont vu le jour depuis la Seconde Guerre mondiale qui vont dans le sens de l’égalité entre les sexes, comme la parité en politique ou le droit essentiel à la contraception, mais je vais aborder plutôt le domaine de l’éducation qui préoccupe les enfants comme les parents.
C’est en 1882, c’est-à-dire il y a seulement cent vingt-sept ans, que Jules Ferry a rendu l’école gratuite, laïque et obligatoire pour les filles comme pour les garçons, mais dans des écoles séparées selon le sexe et avec des examens différents. Éducateurs comme ministres ont longtemps pensé que les filles étaient moins aptes que les garçons à faire des études parce que moins « naturellement » douées, notamment dans le domaine mathématique et scientifique, ce qui est faux comme le prouvent les résultats qu’elles obtiennent. Mais ce n’est qu’en 1924 que les baccalauréats qui étaient distincts, et donc plus faciles par condescendance pour les filles que pour les garçons, sont devenus identiques. Il y a trente-quatre ans seulement, en 1975, la loi Haby a rendu mixtes les écoles, les collèges et les lycées ; avant, les sexes étaient séparés jusqu’à l’université. J’ai connu cela. Cela vous paraît certainement, à vous enfants, dater de la nuit des temps, mais les adultes savent qu’il s’agit là de conquêtes très récentes.
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